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L’immuable fidélité du Tout-Puissant

Un courageux défenseur 
de la vérité

AU quatorzième siècle, parut en Angleterre  
 John Wycliffe, «l’étoile du matin de la 

Réformation». Il fut le héraut de la Réforme, 
non seulement pour l’Angleterre, mais pour 
toute la chrétienté. La grande protestation 
qu’il fit entendre contre Rome ne devait ja-
mais perdre ses effets. Elle fut le signal d’une 
lutte qui devait aboutir à l’émancipation des 
individus, des églises et des nations.

Homme instruit, Wycliffe regardait la 
crainte de Dieu comme le commencement de 
la sagesse. Au collège déjà, il se fit remarquer 
autant par la ferveur de sa piété que par sa 
science. Sa soif de connaissances le poussa à 
embrasser toutes les branches du savoir hu-
main. Versé dans la philosophie scolastique, 
dans le droit canon et dans le droit civil, son 
érudition lui fut d’une grande utilité. 

Wycliffe étudia les Ecritures avec la même 

ardeur qu’il avait mise à l’acquisition des 
sciences. Il avait auparavant éprouvé des 
besoins que ni les études scolastiques, ni 
les enseignements de l’Eglise n’avaient pu 
assouvir, et il trouva dans la Parole de Dieu 
ce qu’il avait vainement cherché ailleurs. Il 
y découvrit le plan de la rédemption, et y 
contempla en Jésus-Christ l’unique Avocat de 
l’homme. Se donnant tout entier au service 
du Seigneur, il prit la résolution de proclamer 
les vérités qu’il avait découvertes.

Comme les réformateurs qui lui succé-
dèrent, Wycliffe ne vit pas immédiatement où 
son œuvre devait le mener. Ce ne fut point 
par un acte délibéré qu’il se mit à combattre 
Rome. Mais son attachement à la vérité ne 
pouvait manquer de le mettre en lutte avec 
la fausseté.

Wycliffe discernait facilement l’erreur, et 
dénonçait avec hardiesse les abus sanctionnés 
par l’autorité de Rome. Alors qu’il remplis-
sait les fonctions de chapelain du roi, il osa 

s’élever contre le paiement du tribut que le 
pape exigeait du souverain anglais, et montra 
que les prétentions papales sur les souverains 
séculiers étaient contraires à la raison et à la 
révélation. 

Un autre abus, contre lequel le réformateur 
engagea une guerre longue et acharnée, fut 
l’institution des ordres de moines-mendiants. 
Ces moines pullulaient en Angleterre au point 
qu’ils compromettaient la grandeur et la pros-
périté de la nation. Des hommes de sens et 
de piété avaient vainement tenté de réformer 
ces ordres. Mais Wycliffe, plus perspicace 
et plus éclairé, s’attaqua à la racine du mal, 
en déclarant que le système lui-même étant 
faux, il fallait l’abolir. 

De nouveau, Wycliffe fut appelé à défendre 
les droits de la couronne d’Angleterre contre 
les empiétements de Rome. Désigné comme 
ambassadeur royal, il passa deux ans aux 
Pays-Bas à conférer avec les représentants 
du pape.

Peu après son retour en Angleterre, Wy-
cliffe fut appelé par le roi à remplir les fonc-
tions de recteur de Lutterworth ce qui prou-
vait que son franc-parler n’avait pas déplu au 
monarque. Il put ainsi exercer son influence 
sur les décisions de la cour aussi bien que 
sur l’opinion publique.

Les foudres papales ne tardèrent pas à se 
déchaîner contre lui. Trois bulles adressées 
à l’Angleterre — dont l’une à l’Université, 
l’autre au roi et la troisième, aux prélats 
— ordonnaient des mesures immédiates et 
décisives pour fermer la bouche au fauteur 
d’hérésie. Avant l’arrivée de la bulle, tou-
tefois, les évêques, dans leur zèle, avaient 
sommé Wycliffe de comparaître devant eux. 
Mais deux des princes les plus puissants du 
royaume l’accompagnèrent devant le tribu-
nal, et la foule, faisant irruption, intimida tel-
lement les juges que l’enquête fut suspendue, 
et que Wycliffe put s’en retourner en paix. Les 
prélats s’efforcèrent ensuite de circonvenir le 

LES humains sont facilement distraits. Ils sont su- 
 jets à des sentiments qui les influencent sur le 

moment et leur font oublier toutes sortes de choses. 
Ces oublis peuvent avoir parfois des conséquences 
néfastes. Ainsi il arrive qu’un chirurgien opérant un 
malade oublie un instrument dans la partie opérée, 
entraînant ainsi des suites mortelles. L’oubli d’un signal 
de chemin de fer peut d’autre part provoquer de véri-
tables catastrophes. Les humains oublient aussi facile-
ment les promesses qu’ils font. Différents événements 
se présentent et l’on ne se rappelle plus ce qu’on a 
solennellement promis.

L’Eternel, Lui, n’oublie jamais rien. Pensons un ins-
tant: quel désastre s’Il négligeait une seule seconde 
de faire tourner la terre, les innombrables systèmes 
solaires et tout ce qui meuble l’univers! En un clin 
d’œil ce serait le chaos, l’anéantissement de tout. Mais 
c’est une expectative qui n’est pas à craindre. Tout est 
conduit par le Tout-Puissant avec une précision admi-
rable, qui jamais ne fait ni ne fera défaut.

Le Tout-Puissant réalise toutes choses par son esprit, 
dans une précision entière. Il n’oublie jamais rien. Son 
caractère est la perfection absolue. C’est pourquoi ceux 
qui se confient en Lui peuvent être dans la tranquillité 
du cœur la plus merveilleuse. L’amour de l’Eternel le 
pousse à s’occuper de milliards d’êtres, à les soutenir 
jour après jour par sa grâce, sa bonté, sa fidélité. On 
n’oublie jamais ceux qu’on aime. On pense à eux, on les 
chérit de tout son cœur. On n’oublie pas de les soutenir, 
de leur témoigner l’affection dont notre cœur est plein. 
S’ils sont dépendants de nous, on leur procure tout ce 
dont ils ont besoin, même au prix de grandes difficul-
tés. C’est ce que l’Eternel fait avec toutes ses créa-
tures. C’est pourquoi il n’y a rien à risquer avec un tel 
Protecteur, qui veut bien être notre Père et notre Ami.

Les humains en général ne veulent rien savoir de 
l’Eternel. Aussi ont-ils tout à craindre. Ils ne sont ja-
mais sûrs du prochain. Quand ils sont dépendants de 
quelqu’un, ils craignent d’être oubliés, négligés, d’être 
de trop, etc. On craint toujours, et lorsque deux amis 
se quittent, on se dit mutuellement: «Tu ne m’oublie-
ras pas.» On ressent toujours le souci de l’oubli dont 
on pourrait être l’objet de la part d’autrui. Et ce que 
les humains oublient surtout le plus facilement, c’est 
la promesse à l’Eternel qu’on leur a fait faire au bap-
tême sans leur consentement, et qu’ils ont ratifiée à 
leur confirmation.

L’Eternel, Lui, n’oublie pas l’alliance éternelle ap-
portée par son Fils bien-aimé en faveur des humains. 
Ce qu’il oublie par contre, ce sont toutes les offenses 
qu’on lui fait. David a exprimé cette pensée d’une 
manière admirable en disant: «Autant l’orient est éloi-
gné de l’occident, autant l’Eternel éloigne de nous nos 
transgressions.» S’il n’en était pas ainsi, comment les 
humains pourraient-ils paraître un jour devant l’Eter-
nel? Si Dieu ressemblait aux hommes qui pensent, 
parlent et agissent si souvent sous l’influence de l’esprit 
démoniaque, Il serait vindicatif et se souviendrait des 
méchancetés des humains, de tout ce qu’ils ont fait 
subir à ses serviteurs les prophètes. Mais non, l’Eter-
nel pardonne tout. Il a pardonné à ceux qui ont mis la 
main sur son Fils et lui ont fait subir les pires outrages, 
jusqu’à la mort de la croix. De telles épreuves sont pour-
tant affreusement cruelles pour un cœur de père. Aussi 
quelle admiration nous devons avoir pour l’Eternel, qui 
a consenti à la mort de son Fils pour racheter l’huma-
nité tout entière, afin de la discipliner à l’école de 
Christ. A cette merveilleuse école, le mal sera pour finir 
vaincu par le bien, la mort sera engloutie dans la vic-
toire, par la résurrection et le rétablissement de toutes 
choses à la perfection, prédit déjà autrefois par les pro- 
phètes.

L’Eternel n’a pas non plus oublié son Fils dans le 
séjour des morts, après qu’il a donné sa vie en faveur 
des humains. Il l’a ressuscité le troisième jour, Il lui a 
accordé l’immortalité de la nature divine, et lui a donné 
un nom au-dessus de tout nom, afin qu’au nom de Jésus 
tous les êtres, dans les cieux et sur la terre, ploient le 
genou et confessent que Dieu l’a aimé.

Notre cher Sauveur, de son côté, n’oublie pas son 
petit troupeau. Il l’a appelé au cours de l’âge évangé-
lique. Il l’éduque avec un amour immense, et le rend 
inébranlable, pour qu’il puisse ressusciter à son tour à 
la nature divine et régner avec lui pendant le rétablis-
sement de toutes choses. Il n’oublie pas non plus les 
humains, puisqu’il s’occupe d’eux sans arrêt, afin qu’ils 
puissent recevoir la vie comme résultat de son soutien 
et de celui de son petit troupeau, la sacrificature royale, 
qui paie avec lui la rançon des humains.

C’est donc jour après jour que les bienfaits de l’Eter-
nel se renouvellent, comme il est dit : «Si les montagnes 
chancellent au cœur des mers, mon amour ne s’éloigne 
point de toi.» Il exauce nos prières, lorsqu’elles sont 
faites selon sa pensée et son programme. Il garde, bénit, 

protège ses chers enfants. C’est pourquoi nous devons 
nous écrier constamment: «Mon âme, loue l’Eternel 
et n’oublie aucun de ses bienfaits.» Ses bienfaits ne 
peuvent pas être comptés. On peut vraiment dire 
qu’une bénédiction succède à une bénédiction. Mais 
ces bénédictions ne peuvent être efficaces pour nous 
que dans la mesure où nous en sommes reconnaissants. 
Ce n’est pas avant tout la bénédiction reçue qui nous 
fait le plus de bien, mais surtout la reconnaissance que 
nous témoignons à l’Eternel. Car la reconnaissance 
nous attache au Tout-Puissant. Et quand nous sommes 
suffisamment attachés, nous ne craignons plus rien. 
Nous l’aimons et faisons sa volonté, quoi qu’Il puisse 
nous demander. Et comme sa volonté est bonne, douce, 
salvatrice, agréable et parfaite, elle nous conduit au 
bonheur et à la vie éternelle. C’est pourquoi il est in-
dispensable que nous n’oubliions pas les bienfaits de 
l’Eternel, mais que nous les célébrions constamment, 
non pas comme un devoir, mais avec un pieux senti-
ment du cœur vis-à-vis de l’Auteur de toutes grâces 
excellentes et de tous dons parfaits.

Souvenons-nous aussi que, si nous avons été et 
sommes continuellement pardonneés pour tous nos 
manquements, nos fautes, nos défaillances, nous 
sommes tenus à notre tour de pardonner à notre pro-
chain et d’oublier toutes les offenses et ce qui pourrait 
être fait à notre préjudice.

Rappelons-nous aussi constamment les merveilleuses 
voies divines, le glorieux plan d’amour du Tout-Puis-
sant, qui consiste à introduire sur la terre son Royaume 
de paix, d’amour, de bonté, de vie et de bonheur. Là 
la loi universelle sera vécue et permettra à tous les 
humains bien disposés d’atteindre la vie éternelle. Les 
morts ressusciteront et seront aussi placés devant le 
magnifique programme de vie rendu possible par le 
dévouement et le sacrifice de notre cher Sauveur et 
de son église fidèle.

Souvenons-nous surtout, si nous avons fait alliance 
avec l’Eternel sur le sacrifice, de ce que nous avons 
promis, pour le réaliser fidèlement. Et si nous avons 
fait un vœu d’alliance avec l’Eternel sur la loi divine, 
comme membres de l’Armée de l’Eternel, souvenons-
nous de notre vœu, pour chercher à le vivre de tout 
notre cœur. Si nous n’avons encore fait aucun vœu 
à l’Eternel, mais que nous sommes venus en contact 
avec ses voies et son programme merveilleux par les 
publications de la vérité, approchons-nous de Lui et 
mettons-nous en rapport avec son œuvre, afin de nous 
associer au programme de vie qu’il a détaillé dans Le 
Message à l’Humanité. Prenons contact avec la loi uni-
verselle, qui y est montrée et détaillée, afin que nous 
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vieil Edouard III contre le réformateur, mais 
le roi vint à mourir, et l’ancien protecteur de 
Wycliffe devint régent du royaume

La bulle papale sommait toute l’Angle-
terre d’arrêter et d’incarcérer l’hérétique. 
Ces mesures sous-entendaient le bûcher, et 
selon toute probabilité, Wycliffe n’allait pas 
tarder à tomber victime de la colère de Rome. 
Mais Celui qui avait dit autrefois: «Ne crains 
point... Je suis ton bouclier», étendit sa main 
pour protéger son serviteur. La mort frappa, 
non le réformateur, mais le pontife qui avait 
décrété sa perte. Grégoire XI mourut, et les 
ecclésiastiques qui s’étaient réunis pour faire 
le procès de Wycliffe se dispersèrent.

Mais ses travaux furent soudainement 
interrompus. Bien qu’il n’eût pas encore 
soixante ans, ses labeurs incessants, ses 
études et les attaques de ses ennemis avaient 
épuisé ses forces et l’avaient prématurément 
vieilli. Il fut atteint d’une grave maladie. Les 
moines en éprouvèrent une grande joie. Se 

disant qu’il devait amèrement regretter le mal 
qu’il avait fait à l’Eglise, ils s’empressèrent  
auprès de lui pour entendre sa confession. 
Des représentants de quatre ordres religieux, 
accompagnés de quatre magistrats civils, 
s’étaient réunis au chevet de celui que l’on 
croyait moribond. «Vous avez maintenant 
la mort sur les lèvres, lui dirent-ils ; laissez-
vous toucher par le sentiment de vos fautes, 
et rétractez tout ce que vous avez dit contre 
nous.» Le réformateur écouta en silence; puis, 
priant son serviteur de l’aider à s’asseoir sur 
son lit, et regardant fixement ceux qui atten-
daient sa rétractation, il leur dit de cette voix 
ferme et tonnante qui les avait si souvent 
fait trembler: «Je ne mourrai point, mais je 
vivrai, et je raconterai les méfaits des moines.» 
Etonnés et confondus, les religieux quittèrent 
précipitamment la chambre du malade.

Les paroles de Wycliffe s’accomplirent. Il 
vécut assez longtemps pour mettre entre les 
mains de son peuple l’arme la plus redou-

table contre Rome: la Parole de Dieu, l’ins-
trument céleste destiné à libérer, à éclairer et 
à évangéliser le monde. Mais des obstacles 
nombreux et puissants s’opposaient à cette 
œuvre. Wycliffe, affaibli par les infirmités, 
savait qu’il ne lui restait que peu d’années 
pour travailler; il voyait l’opposition qu’il 
devait affronter; néanmoins, encouragé par 
les promesses de Dieu, il alla courageusement 
de l’avant. 

Il acheva enfin son œuvre: la première 
traduction des Ecritures en langue anglaise. 
L’Angleterre pouvait lire la Parole de Dieu. 
Désormais, le réformateur ne craignait plus 
ni la prison, ni le bûcher. Il avait placé dans 
les mains du peuple anglais une lumière 
qu’on ne pourrait plus éteindre. En donnant 
les Ecritures à ses concitoyens, il avait plus 
fait pour rompre les chaînes de l’ignorance 
et du vice, pour libérer et ennoblir son pays, 
que les plus brillantes victoires sur les champs 
de bataille.

L’art de l’imprimerie n’étant pas encore 
connu, ce n’est que par un procédé lent et 
laborieux qu’on obtenait des exemplaires 
de la Bible. L’intérêt éveillé par ce livre était 
tel que les nombreux copistes qui s’offraient 
pour le transcrire ne suffisaient pas pour 
répondre à toutes les demandes. Quelques 
personnes riches en désiraient une copie 
complète. D’autres n’en pouvaient acheter 
qu’un fragment. Souvent plusieurs familles 
se réunissaient pour s’en procurer un exem-
plaire en commun. C’est ainsi que la tra-
duction des Ecritures par Wycliffe ne tarda 
pas à se trouver entre les mains des gens du 
peuple.

L’appel à la raison humaine arrachait 
bien des gens à leur soumission passive aux 
dogmes de Rome. Wycliffe enseignait main-
tenant le salut par la foi en Jésus-Christ et 
l’infaillibilité exclusive des saintes Ecritures. 
Les prédicateurs envoyés par lui répandaient 
la Bible et les écrits du réformateur avec un 

puissions être débarrassés de tout souci et de toute 
crainte, et devenir des gens heureux et viables, en 
vivant les principes divins.

La promesse faite à Abraham autrefois: «En toi et ta 
postérité toutes les familles de la terre seront bénies», 
n’a jamais été oubliée par l’Eternel. Elle est en train 
de s’accomplir complètement. Il fallait pour cela tout 
d’abord que notre cher Sauveur vînt sur la terre comme 
descendant d’Abraham. Il est venu au temps marqué. Il 
fallait ensuite que ceux qui doivent former son épouse, 
les 144 000 élus mentionnés dans l’Apocalypse, soient 
appelés, éduqués et qu’ils achèvent leur sacrifice 
comme associés à la rançon de notre cher Sauveur. 
Tout ce que le Tout-Puissant a prévu, Il l’a exécuté 
sans en oublier aucun détail. Tout a été fidèlement réa- 
lisé.

Nous sommes maintenant arrivés au temps où le 
rétablissement de toutes choses, dont a parlé l’apôtre 
Pierre dans son discours de la Pentecôte, va se mani-
fester pour la consolation et la bénédiction de tous les 
humains. Là l’Eternel se souviendra aussi de tous ceux 
qui sont descendus dans la tombe. Il les rappellera de la 
poussière, du pays de l’oubli, de la mort, et Il leur dira: 
«Fils de l’homme, revenez.» Ils reviendront du pays de 
l’ennemi, ils reparaîtront sur la terre pour apprendre à 
connaître le chemin de la vie et de la bénédiction. Ce 
sera une ère de joie et de félicité.

Le prophète Esaïe en parle avec une exubérance 
merveilleuse. Il décrit la joie ineffable des humains 
de se voir en sécurité dans le Royaume de Dieu, dé-
barrassés du bâton des méchants et de la verge des 
dominateurs. Malachie dit qu’ils sauteront d’allégresse 
comme un veau qui sort d’une étable. Il y aura des joies 
ineffables; les humains retourneront à l’Eternel avec 
des cris de bonheur, et une joie éternelle couronnera 
leur tête.

Tout cela est le résultat de la promesse de l’Eternel 
qu’Il n’a jamais oubliée, mais qu’Il a fidèlement tenue, 
et qui va apporter la délivrance et la félicité à tous les 
humains.

Dans le Jardin d’Eden, Adam et Eve étaient dans le 
paradis. Ils avaient tout à profusion et goûtaient un bon-
heur sans mélange. Ils ont oublié d’être reconnaissants. 
De ce fait ils se sont laissé séduire par l’adversaire. Si 
leur cœur avait été suffisamment reconnaissant, cela 
n’aurait pas pu se produire. Par leur ingratitude ils se 
sont éloignés de leur Créateur, de leur Bienfaiteur, de 
leur Protecteur. Mais l’Eternel, Lui, ne les a pas ou-
bliés dans leur affreuse détresse et dans leur malheur 
épouvantable, qu’ils ont communiqués à toute leur 
descendance. Il a eu pitié, une immense, infinie pitié, 
une compassion profonde pour eux. Il n’a pas hésité à 
envoyer son Fils pour opérer leur sauvetage.

Réjouissons-nous donc des perspectives glorieuses 
qui sont devant tous les humains, et mettons-nous à 
l’unisson avec l’univers entier qui loue l’Eternel, qui 
célèbre sa puissance et la grandeur de son amour. Un 
jour en parle à l’autre jour, nous dit David, une nuit 
à une autre nuit. C’est un son qui parcourt toute la 
terre pour chanter la gloire de Dieu. N’oublions donc 
jamais de dire comme David: «Mon âme, loue l’Eter-
nel et n’oublie aucun de ses bienfaits.» Cherchons à 
faire sa volonté pour qu’Il puisse nous rendre heureux 
éternellement, dans le Royaume du Fils de son amour.

Tu ne prendras pas le Nom 
de l’Eternel, ton Dieu, en vain Ex 20: 7
Le journal Tribune de Genève du 14 juillet 2023, publie 
un article intéressant de Jean-René Moret, Pasteur et 
invité du journal, concernant le blasphème. Il est ques-

tion ici de savoir si l’on peut interdire ou réprimer le 
blasphème. Nous reproduisons cet article en entier.

Mieux vaut ne pas interdire le blasphème

A la suite de l’autodafé d’un Coran en Suède [NDLR: 
le 28 juin 2023], des pays de culture islamique ont 
demandé un débat urgent à l’ONU, avec le désir d’un 
cadre légal international contre les actes qui heurtent 
les convictions religieuses. Cela pose à nouveau la ques-
tion du blasphème. Faut-il protéger les convictions des 
croyants en interdisant les propos ou représentations 
qui insultent leurs croyances ou leur divinité? Comme 
chrétien évangélique, je vois plusieurs bonnes raisons 
de ne pas aller dans ce sens.

Tout d’abord, l’accusation de blasphème a souvent été 
utilisée pour persécuter les chrétiens, que ce soit dans la 
Rome antique, où ils étaient taxés d’athéisme pour leur 
refus de sacrifier aux dieux païens, ou aujourd’hui dans 
des régions où ils sont minoritaires. Une interdiction 
du blasphème est dangereuse, en donnant des cartes 
à ceux qui persécutent les positions religieuses mino-
ritaires. Ensuite, les chrétiens croient à un dieu qui est 
assez puissant pour défendre son honneur lui-même.

En tant que théologien, je ne peux que déconseiller 
à chacun de blasphémer, mais les conséquences sont 
entre la personne et Dieu. Du reste, Jésus assurait 
que tous les blasphèmes prononcés contre lui seraient 
pardonnés, ce qui devrait dissuader ses disciples de 
poursuivre les blasphémateurs.

Troisièmement, protéger une opinion particulière 
contre les remises en question nuit à la recherche de 
la vérité. Jésus-Christ se présente comme «le Chemin, 
la Vérité et la Vie», or la vérité est mieux servie par la 
recherche libre et l’argumentation raisonnée que par 
l’imposition ou la protection d’une vérité par les Etats. 
Il est vrai que l’on peut argumenter contre les convic-
tions d’une personne sans insulter ses croyances, mais 
la différence est parfois subtile et peut dépendre des 
sensibilités personnelles. L’amour et le savoir-vivre de-
mandent de ne pas heurter pour heurter, mais il ne faut 
pas en faire une question de droit, tant qu’on n’atteint 
pas l’appel à la haine ou d’autres excès manifestes.

Par ailleurs, les évangéliques insistent fortement sur le 
fait que la foi en Dieu ou en Jésus-Christ doit provenir 
d’une conviction personnelle et n’est pas authentique si 
elle est imposée par la tradition ou l’autorité étatique. 
De même, un respect imposé par la loi n’aurait que 
peu de valeur. Indépendamment des convictions per-
sonnelles, il est bon de vivre dans une société libérale, 
où les opinions et convictions peuvent être librement 
discutées et remises en cause. Cela demande de chacun 
d’être prêt à entendre des propos qui le choquent, et 
cela interdit qu’une opinion ou l’autre soit privilégiée 
par une protection de l’Etat. C’est une maturité que 
chacun doit apprendre mais qui est nécessaire pour 
que tous profitent d’une véritable liberté de conviction.

Sanctionner le blasphème met en cause la possibilité 
d’un débat véritable. Par contre, comme toute liberté, 
la liberté d’expression s’accompagne d’une responsa-
bilité de l’usage qui en est fait : soyons respectueux, 
sans demander que la loi nous y force!

Les législations de nombreux pays ne sanctionnent 
pas le blasphème à l’inverse de l’atteinte à la person-
nalité: injure, diffamation, qui sont réprimées par la loi.

Pour ce qui concerne les croyants, et les chrétiens, en 
particulier, la question ne se pose même pas, comme 
nous allons le voir. En effet, la Loi de Moïse recomman-
dait déjà: «Tu ne prendras point le Nom de l’Eternel, 
ton Dieu, en vain.» Ex. 20: 7. C’est le quatrième com-
mandement du Décalogue. Il s’adressait au peuple juif 
et non aux autres nations qui ne connaissaient pas Dieu.

Si l’on veut prendre à cœur cette recommandation, 
nous nous rendons compte tout de suite, que cela va très 
loin. En effet, si nous reconnaissons l’Eternel pour notre 
Dieu, nous devons donc le louer, le glorifier, lui obéir et 
lui être fidèle, ainsi qu’il incombe à une créature de se 

comporter vis-à-vis de son Créateur. Or, notre situation 
de pécheurs ne nous permet pas d’observer toutes ces 
conditions sans en enfreindre une seule à un moment 
donné. Le péché nous pousse continuellement à satis-
faire nos désirs personnels, égoïstes, nos convoitises, 
à faire notre volonté, sans tenir compte de la volonté 
divine qui demande le renoncement à nous-mêmes.

Dans ces conditions, ils nous est difficile, sinon im-
possible d’être des modèles pour nos semblables, par-
ticulièrement pour ceux qui ne croient pas en Dieu et 
qui sont en droit de nous demander raison de notre foi. 
Car, il ne faut pas l’oublier, nous sommes en spectacle 
aux hommes et aux anges, ainsi que l’apôtre Paul nous 
le fait remarquer, 1 Cor. 4: 9. Et comme nous donnons 
le témoignage de notre foi en Dieu, il s’agit que notre 
conduite corresponde à nos paroles, sinon nous pouvons 
scandaliser ceux qui nous côtoient, ainsi que l’apôtre 
Paul le déclare: «le Nom de Dieu est à cause de vous 
blasphémé parmi les païens.» Rom. 2: 24.

Voilà d’où provient, très souvent, le blasphème. Il 
faut bien reconnaître que les religions ont donné un 
très mauvais témoignage, allant même jusqu’à faire 
la guerre, puisqu’on parle de guerres de religions. Et 
que d’abus commis au sein des différents groupements 
religieux. Souvent, au lieu de servir, on a voulu régner. 
Pour ce faire, on a fait quantité de compromissions avec 
les pouvoirs civils et militaires, oubliant totalement que 
notre cher Sauveur avait dit de ces disciples: «Ils sont 
dans le monde» Jean 17: 11, mais «ils ne sont pas du 
monde.» Jean 17: 16. Comment s’étonner dès lors que 
le nom de Dieu soit blasphémé et que de nombreuses 
personnes ne croient plus en Dieu? Beaucoup parmi 
elles ont été scandalisées.

Si nous voulons nous reconnaître, nous devons con- 
venir que c’est bien souvent par notre faute que les 
hommes se détournent de Dieu. Il convient donc de 
rentrer en nous-mêmes, de nous humilier, publique-
ment, si nécessaire et de réparer dans la mesure du 
possible ce que nous n’avons pas su bien faire. Car nous 
avons un témoignage à donner à la vérité. Notre cher 
Sauveur a dit à ses disciples: «Vous êtes la lumière du 
monde.» Mat. 5: 14.

Au lieu de demander de promulguer une loi contre 
le blasphème, nous allons vivre la loi qui recommande 
d’aimer son prochain comme soi-même, jusqu’à ce que 
notre entourage remarque nos bonnes œuvres et glori-
fie notre Père qui est dans les cieux. Voilà ce qu’il faut 
faire. Nous ne nous arrêterons pas jusqu’à ce que tous 
les hommes connaissent l’Eternel, qu’ils sachent tous 
qu’Il est bon, qu’Il ne punit pas, qu’Il a envoyé son Fils 
pour nous sauver. Ce ministère lui a valu de l’opposi-
tion, la persécution et la mort sur la croix.

Nous rencontrerons certainement un peu d’opposition 
mais nous sommes dans le temps où la vérité va bientôt 
envahir le refuge du mensonge. La vérité triomphera et 
personne ne l’arrêtera. Si nous nous rallions au grand 
mouvement du Rétablissement de toutes choses qui a 
commencé, nous serons aussi des vainqueurs. C’est le 
programme qui est placé devant tous les cœurs bien 
disposés, pour la délivrance de tous les humains, et à 
la gloire de l’Eternel et de son Fils bien-aimé, notre 
cher Sauveur.

Instinct maternel 
Parue dans l’hebdomadaire Maxi N° 91, l’histoire sui-
vante nous est racontée par Christine Navarre: 

Duchesse, la chatte, 
est la maman de ces petits lapins 

Une adorable minette blanche de Saint-Jean-saint-Mau-
rice, dans la Loire, a reporté son trop-plein d’amour 
inassouvi, après la perte de ses chatons, sur une portée 
de «Bugs Bunny»... 

Perchée sur le bord du coffre, la chatte regarde d’un 
œil satisfait ses neuf petits aux longues oreilles, blottis 
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succès tel que bientôt la moitié du peuple 
anglais eut accepté la foi nouvelle.

La diffusion des saintes Ecritures jeta 
l’épouvante dans le camp des dignitaires de 
l’Eglise. Ils avaient maintenant à combattre 
quelque chose de plus puissant que Wycliffe, 
une force contre laquelle leurs armes avaient 
peu de prise. Il n’y avait alors en Angleterre 
aucune loi prohibant la diffusion des Livres 
saints, vu qu’ils n’avaient jamais été publiés 
en langue vulgaire. De telles lois furent éla-
borées et strictement mises en vigueur par 
la suite. En attendant, en dépit de tous les 
efforts des prêtres, on jouit un certain temps 
de la liberté de répandre la Parole de Dieu.

De nouveau, les chefs de la hiérarchie 
conspirèrent pour réduire au silence la voix du 
réformateur. Il fut sommé de comparaître suc-
cessivement devant trois tribunaux. D’abord, 
ce fut un synode d’évêques, qui déclara héré-
tiques ses écrits, et qui, après avoir gagné à 
sa cause le jeune roi, Richard II, obtint une 

ordonnance royale décrétant la prison contre 
tous les adhérents des doctrines condamnées 
par la cour pontificale.

Wycliffe en appela du synode au Parle-
ment. Il appela hardiment la hiérarchie à 
comparaître devant le conseil de la nation, 
et demanda la réforme des énormes abus 
sanctionnés par l’Eglise. La puissance avec 
laquelle il dépeignit les usurpations et la cor-
ruption du siège papal couvrit ses ennemis de 
confusion. Les amis et partisans de Wycliffe 
avaient plié sous l’orage, et on s’attendait 
à ce que ce vieillard, seul et sans amis, se 
soumît à la double puissance de la couronne 
et de la mître. On assista, au contraire, à la 
défaite de ses adversaires. Tiré de sa torpeur 
par les pressants appels de Wycliffe, le Par-
lement rapporta les édits persécuteurs, et mit 
le réformateur en liberté.

La troisième fois, Wycliffe fut cité devant 
un tribunal composé des plus hautes autori-
tés ecclésiastiques du royaume. Ce tribunal 

devait naturellement se montrer impitoyable 
pour l’hérésie. Le moment était venu où Rome 
allait enfin triompher, et où l’œuvre du réfor-
mateur serait définitivement écrasée. Telle 
était du moins l’espérance des adversaires. 
S’ils parvenaient à leurs fins, Wycliffe serait 
forcé d’abjurer, ou de quitter le tribunal pour 
monter sur le bûcher.

Mais le réformateur ne se rétracta pas. 
Il ne voulut pas dissimuler. Il soutint har-
diment ses enseignements, et repoussa les 
accusations de ses persécuteurs. S’oubliant 
lui-même, ainsi que sa situation, il somma 
ses auditeurs de comparaître avec lui devant 
le tribunal de Dieu, et pesa leurs sophismes 
et leurs tromperies à la balance de la vérité 
éternelle. La puissance du Saint-Esprit se 
fit sentir dans la salle du tribunal. Ses audi-
teurs, comme interdits sous la puissance de 
Dieu, semblaient cloués sur leurs sièges. 
Semblables à des flèches du Tout-Puissant, 
les paroles du réformateur transperçaient les 

cœurs. La charge d’hérésie formulée contre 
lui, il la retourna avec force contre ses accu-
sateurs, leur demandant comment ils avaient 
osé répandre leurs erreurs, et les accusant 
d’avoir fait marchandise de la grâce de Dieu 
par amour de l’argent.

«Contre qui prétendez-vous vous être 
élevés? dit-il dans sa péroraison. Contre un 
vieillard qui a déjà un pied dans la tombe? 
Non! C’est contre la vérité plus puissante que 
vous, et qui finira par vous vaincre.» Cela dit, 
il se retira de l’assemblée, et aucun de ses 
adversaires n’osa l’arrêter.

L’œuvre de Wycliffe était presque ache-
vée; l’étendard de la vérité que ses vaillantes 
mains avaient si longtemps fait flotter allait lui 
échapper; mais il allait rendre une dernière 
fois témoignage à l’Evangile. Cette fois, c’est 
de la forteresse même du royaume de Terreur 
que la vérité devait encore être proclamée. 
Wycliffe fut sommé de comparaître à Rome 
devant le tribunal papal, qui avait si souvent 

au fond, et il n’est pas, pour cette portée insolite, de 
mère plus attentionnée. Elle leur administre, d’abord, 
une vigoureuse toilette, à coups de langue répétés et 
précis. On nettoie bien derrière les oreilles et sous les 
pattes. L’un des bébés, qui cherche à quitter son abri, 
est vite rattrapé. Duchesse le saisit par la peau du dos 
et, d’un coup de patte bien appliqué, lui ôte toute envie 
de recommencer. Après quoi, la mère zélée s’allonge sur 
le côté et tend ses mamelles gonflées aux petits qui se 
pressent vers le ventre nourricier. Ce spectacle n’aurait 
rien d’étonnant si les petits n’étaient des... lapins! 

Tout a commencé chez Monsieur et Madame Marion 
qui demeurent à Saint-Jean-Saint-Maurice, près de 
Roanne, dans la Loire, par deux heureux événements 
quasi simultanés. Dans son clapier, la lapine a donné 
le jour à neuf petits, tandis que Duchesse mettait bas 
deux chatons. Malheureusement, on dut se débarrasser 
des minets, au grand désespoir de leur mère. Quant à la 
lapine, atteinte de coliques, elle ne se portait pas bien et 
se traînait sans entrain. On la retrouva morte un matin. 

C’est alors que les Marion eurent une idée: Du-
chesse, qui pleurait ses enfants perdus ne pourrait-elle 
pas adopter les petits orphelins? Deux des lapereaux 
étaient blancs comme ses chatons. Monsieur Marion 
les approcha de la chatte. Elle n’eut d’abord pas de 
réaction. Et puis, au bout de quelques heures, elle 
sembla trouver intéressantes ces petits boules de poil 
qui lui rappelaient quelque chose... Elle commença à 
les lécher, imprégnant ainsi leur pelage de sa propre 
odeur. Un élément important puisque c’est à l’odorat 
que les mères reconnaissent leurs petits. S’y ajouta la 
stimulation sonore envoyée par les bébés. Celle-ci fut 
très forte, car les lapereaux étaient en détresse. Plus 
rien ne s’opposait à la substitution: la chatte adopta la 
portée et lui tendit sa mamelle qui n’était pas tarie. La 
faim fut plus forte que la peur. 

Comme la louve de Romulus et Remus 

Le lait leur convint tout à fait. C’est ainsi que Duchesse 
se retrouva à nourrir neuf futurs rongeurs. 

Le cas semble extraordinaire mais il a pourtant des 
précédents. Dans le domaine de l’allaitement, les mam-
mifères sont, en effet, facilement «échangistes». Ce 
fut le cas récemment en Allemagne d’une chienne qui 
a allaité un enfant. Et qui ne se souvient de l’histoire 
de Romulus et Remus nourris par une louve? Dans 
les zoos, on pratique fréquemment l’allaitement de 
substitution, les fauves en captivité ayant tendance à 
rejeter, voire à tuer leurs petits. Ce sont des chiennes, 
dont l’instinct maternel est très développé, qui prennent 
alors la relève. Tel tigre, loup, panthère ou lion, qui se 
dresse aujourd’hui fièrement devant le visiteur, n’a eu 
peut-être pour nourrice qu’un simple toutou. 

Pour leur part, Duchesse et ses lapins semblent 
trouver la solution tout à fait satisfaisante. Les Marion 
aussi. Une belle histoire d’amour entre deux espèces 
si différentes! 

Plusieurs photographies en couleurs viennent encore 
illustrer ce récit, nous montrant une jolie chatte toute 
blanche auprès de sa nombreuse progéniture d’adop-
tion. Les lapereaux étant déjà grandis et magnifiques 
de santé et de vie. 

Coïncidence heureuse pour eux que la minette ait 
été en mesure de les allaiter juste au moment où leur 
mère venait de périr. Et qu’elle ait bien voulu les accep-
ter tous avec la même tendresse que s’ils étaient ses 
propres petits. 

D’autre part, spectacle réjouissant, et bien fait pour 
attendrir le cœur de l’homme, que celui d’une chatte ou 
d’une chienne, offrant complaisamment ses mamelles à 
de petits affamés d’une autre race qui seraient voués à 
mourir d’inanition, sans cette opportune intervention. 

Combien cela devrait parler à ceux qui, plongés dans 
une abondance qui les pousse souvent au gaspillage, 
savent que de jeunes enfants meurent de privation! Sans 
doute sont-ils d’apparence quelque peu différente de 

celle des leurs, tout au moins quant à la pigmentation 
de la peau, mais ayant les mêmes besoins. Et combien 
plus encore à ceux qui, tenant en main les destinées 
des peuples, n’hésitent pas à déclencher un affronte-
ment sanglant qui laissera dans la misère et dans les 
larmes une multitude de petits orphelins! Cela pour 
des motifs souvent inavouables et démontrant une in-
croyable dureté de cœur. Fruit du terrible égoïsme qui 
préside actuellement plus que jamais à l’éducation hu- 
maine. 

L’animal, même carnivore, surtout en des cas comme 
celui relaté ci-dessus, se révèle nettement plus spontané 
que l’homme pour secourir de jeunes vies en détresse. 
En lui, point de calculs ni d’intérêts mesquins pareils à 
ceux que l’on rencontre chez le civilisé. Duchesse, avec 
«ses» neuf petits lapins nous en donne une nouvelle 
preuve, assurés que nous sommes qu’elle ne leur fera 
pas de mal non plus lorsqu’ils seront devenus adultes.

Que nous réserve l’avenir?
Dans la rubrique «Courrier des lectrices et des lecteurs» 
du journal Ouest-France du 5 décembre 2022, a paru 
un article de Maëlle Prost intitulé:

Citoyenneté. 
«Notre planète n’a peut-être pas d’avenir»

«Je suis une étudiante de 18 ans ayant participé à la 
session de Journée défense et citoyenneté (JDC) du 1er 

décembre 2022. J’ai été choquée par les propos de cer-
tains de nos intervenants, pendant leurs interventions 
mais aussi pendant la pause de l’après-midi…

Comme beaucoup de jeunes de ma génération, je 
suis préoccupée par l’avenir de notre planète. Il n’y a 
rien qui me tienne plus à cœur et j’ai déjà eu l’occa-
sion de «défiler avec des pancartes» pour défendre 
cette cause. M’entendre dire d’abord qu’il n’y a pas de 
réchauffement causé par l’activité humaine, puis que 
l’engagement ne sert à rien et qu’il est trop tard, sonne 
comme une insulte, non seulement à moi-même mais à 
toute ma génération, surtout de la part d’une personne 
qui se targue de nous apprendre la citoyenneté…

Je suis désolée, mais les valeurs actuelles ne sont plus 
exactement les mêmes qu’au XXe siècle. Nous n’avons 
peut-être pas connu les guerres mondiales et toutes les 
guerres du siècle passé, mais les adultes d’aujourd’hui 
n’ont pas connu cette angoisse permanente de ne pas 
avoir d’avenir, quels que soient les efforts que nous 
mettions dans nos études et notre apprentissage, car 
notre planète elle-même n’a peut-être pas d’avenir.

Aujourd’hui, qu’on le veuille ou non, la responsabi-
lisation de nos pratiques vis-à-vis de l’environnement 
est un aspect fondamental de la citoyenneté. J’attends 
des adultes qu’ils fassent preuve de solidarité avec les 
jeunes dont l’avenir est si incertain, pas qu’ils nous 
rient au nez quand nous défendons les causes envi-
ronnementales.»

Emouvant appel d’une jeunesse sensible à la cause 
environnementale et en quête d’un avenir meilleur! Et 
combien nous comprenons cette jeune fille! Il est vrai 
que beaucoup de choses ont changé dans notre société 
et l’on peut ressentir dans ce texte la difficulté qu’ont 
les adultes à comprendre les jeunes.

Pour comprendre son prochain, il faut se mettre à sa 
place. La jeune génération a effectivement devant elle 
un avenir bien sombre. En plus du spectre du chômage, 
il s’ajoute maintenant les problèmes du climat, de la pol-
lution, de la déforestation, de la disparition des espèces 
animales, etc. Comme le dit Maëlle Prost, on pourrait 
se poser la question de savoir si la terre elle-même a 
encore un avenir. A un âge où l’on aurait le droit d’être 
insouciant, nos jeunes gens ont des préoccupations que 
n’avaient pas ceux qui les ont précédés, c’est le cas du 
moins de ceux qui réfléchissent et sont sensibles à ce 
qui se passe autour d’eux.

Nous sommes heureux de répondre à cette question 
et de rassurer tous ceux qui s’inquiètent de l’avenir. En 
effet, la terre sera rétablie en vertu du plan de Dieu en 
faveur de l’humanité. Nous savons qu’à l’origine, notre 
planète abritait un paradis aux conditions climatiques et 
environnementales idéales, dont la Genèse, le premier 
livre de la Bible, nous donne la description. L’apparition 
du péché a amené la malédiction pour l’homme et sa 
descendance mais aussi pour les animaux, les plantes 
et pour toute notre planète.

La volonté de Dieu est que tout soit rétabli à la per-
fection. C’est un plan dont nous avons de la peine à 
envisager l’envergure tant il fallait de sagesse pour tout 
rétablir sans rien imposer à personne et sans dépasser 
le seuil de l’invitation. C’est dans cet esprit que l’Eter-
nel a lancé l’appel: «Qui est digne d’ouvrir le livre et 
d’en rompre les sceaux?» Apoc. 5: 2. Le Logos, le Fils 
bien-aimé de Dieu a répondu à cet appel: «Voici, je 
viens, ô Dieu, pour faire ta volonté. Ta loi est au fond 
de mon cœur.» Ps. 40: 9.

Nous sommes frappés de la concision de ces paroles. 
Mettre sur pied un tel programme avec si peu de mots! 
Mais aussi quelle précision! Et si on analysait ces deux 
propositions, on y trouverait tout un monde de senti-
ments. C’est l’esprit de Dieu qui a communiqué ce qu’il 
nous semble manquer à ces paroles.

Le Fils de Dieu s’est donc présenté sur la terre pour 
devenir notre Sauveur, Jésus-Christ. Il a rempli, en 
trois ans et demi, un ministère d’une telle ampleur 
que l’apôtre Jean déclare à la fin de son Evangile: 
«Jésus a fait encore beaucoup d’autres choses; si on 
les écrivait en détail, je ne pense pas que le monde 
même pût contenir les livres qu’on écrirait.» Jean 21: 
25. Notre cher Sauveur s’est encore choisi, pendant les 
2000 ans de l’âge évangélique, un petit troupeau, son 
Eglise fidèle. Elle est formée de véritables prêtres qui 
donnent leur vie pour leur prochain.

De nos jours un autre appel retentit. Le Message à 
l’Humanité qui contient la Constitution et la Loi du 
Règne de la Justice, invite les cœurs bien disposés 
à quitter la voie de l’égoïsme pour s’engager à vivre 
l’altruisme en observant la Loi universelle pour exister 
pour le bien de son semblable et devenir un bienfaiteur. 
Le monde nouveau est déjà en préparation et chacun 
est invité à collaborer à l’œuvre de l’Eternel. Cette 
collaboration nous remplit de joie et assurera à ceux 
qui sont fidèles, la vie éternelle sur la terre restaurée.

Le soleil : astre de vie
Du journal Tribune de Genève du 8-9 juillet 2023, nous 
reproduisons l’article suivant d’Emmanuel Borloz paru 
sous la rubrique «Sciences», sous le titre:

«Le Soleil? Une étoile ordinaire, mais miraculeuse»

C’est l’histoire d’une petite étoile, une naine jaune 
très banale, située dans le bras d’Orion – l’un des 
plus grands bras spiraux de la Voie lactée. Une étoile 
parmi les centaines de milliards d’autres étoiles que 
compte la galaxie. Elle-même au milieu des centaines 
de milliards de galaxies qui peuplent l’univers obser-
vable. Une nanomiette du grand tout sans laquelle nous 
n’existerions pas.

«Une étoile ordinaire, mais miraculeuse», résume 
Frédéric Clette, physicien solaire à l’Observatoire royal 
de Belgique, où il gère le centre mondial SILSO dédié 
aux taches solaires et auteur d’une bible sur le sujet, 
«le Soleil et nous». Pour tout comprendre sur la boule 
de plasma et son cœur en fusion qui nous fascine tant, 
difficile de trouver meilleur interlocuteur. Suivez le 
guide…

A quoi «carbure» notre étoile?

Le Soleil tourne à l’hydrogène. Il en brûle quelque 600 
millions de tonnes à la seconde, dans un processus 
physique qui s’autoentretient (par la gravitation) et 
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son propre champ magnétique. Le Soleil récupère et 
amplifie son champ magnétique en le transférant de la 
surface aux pôles. Cette dimension circulaire explique 
sans doute pourquoi l’activité du Soleil est périodique, 
avec des cycles de onze ans, mais nous n’en savons pas 
plus. Percer ce mystère nécessite d’observer les pôles 
de l’étoile, ce qui n’a pas encore été fait. La dernière 
inconnue concerne le vent solaire, ce flux de particules 
qui bombardent l’espace et à qui l’on doit notamment 
les aurores boréales. Sa source est encore peu connue.

Le Soleil est l’étoile de notre système solaire que nous 
suivons dans son parcours dans l’espace. Nous sommes 
tellement accoutumés à le voir que nous ne réfléchis-
sons même plus à ce qu’il représente. Il en devient 
«très banal» pour reprendre l’expression d’Emmanuel 
Borloz, c’est pourquoi, il n’est pas inutile de rappeler, 
comme il le fait, que sans lui nous n’existerions pas.

Et c’est là qu’on peut se rendre compte de ce qu’est 
en fait le Soleil. En effet, il se trouve assez loin de la 
terre, en moyenne à 150 millions de km, pour ne pas 
nous «calciner» et empêcher toute vie sur terre, mais 
aussi assez près pour nous prodiguer la lumière et la 
chaleur dont nous avons besoin. 

Frédéric Clette nous apprend que la température à 
la surface du Soleil n’est «que de» 6000° C alors que 
la couronne solaire fait plus d’un million de degrés 
et son cœur 15 millions de degrés. C’est d’ailleurs au 
centre du Soleil que se produit la fusion nucléaire. Son 
diamètre est de 1,4 million de kilomètres (109 fois plus 
gros que la Terre). Il pèse 1,9891 x 1030 kg (333  000 
fois la masse de la Terre). Il se compose d’hydrogène 
(73%), hélium (24%) et oxygène, carbone, fer, néon, 
azote, silicium, magnésium, soufre. Le soleil tourne sur 
lui-même en environs 27 jours (25 jours à l’équateur, 
38 jours aux pôles). Il gravite autour de la Voie lactée 
à 250 km à la seconde.

Nos savants ont bien sûr tenté de connaître l’âge du 
soleil. Ils l’estiment à 4,5 milliards d’années. Frédéric 
Clette fait aussi le récit de l’apparition du soleil. «Un 
nuage de gaz et de poussières raréfiées gravite dans 
le disque de la Voie lactée. Sous l’effet de la rotation, 
la matière est compressée, le nuage se contracte. 
Jusqu’au fameux seuil d’instabilité gravitationnel, un 
point de basculement. Le nuage s’effondre alors sous le 
poids de sa propre gravité. La contraction et la pression 
s’accentuent, les températures prennent l’ascenseur. Les 
réactions nucléaires centrales commencent, la sphère 
de gaz vire à la boule lumineuse. Notre étoile est née.»

Disons-le de suite, nous ne donnons pas beaucoup 
de crédit à un tel scénario. Par contre, nous sommes 

répandu le sang des saints. Il ne se faisait pas 
illusion sur les dangers qui le menaçaient, et 
il eût répondu à la sommation, si une attaque 
de paralysie n’eût rendu le voyage de Rome 
impossible. Mais s’il ne pouvait faire entendre 
sa voix à Rome, il pouvait s’exprimer par 
écrit, et c’est ce qu’il résolut de faire. De 
son rectorat, le réformateur écrivit au pape 
une lettre respectueuse et chrétienne, mais 
sévère à l’égard de la pompe et de l’orgueil 
de la curie romaine.

Wycliffe manifestait ainsi devant le pape 
et ses cardinaux la douceur et l’humilité 
du Christ, démontrant au monde entier le 
contraste qui existait entre eux et le Maître 
qu’ils prétendaient représenter.

Le réformateur avait la conviction que 
sa vie serait le prix de sa fidélité. Le roi, le 
pape et les évêques étaient unanimes pour 
le condamner, et, selon toute prévision, 
quelques mois, tout au plus, le séparaient du 
bûcher. Mais son courage demeurait inébran-
lable. «Que parlez-vous, disait-il, d’aller cher-
cher au loin la palme des martyrs? Annoncez 
la parole de Christ à de superbes prélats, et 
le martyre ne vous manquera pas. Vivre et 
me taire? Jamais. Que le glaive suspendu sur 
ma tête tombe! J’attends le coup.» 

Mais la Providence divine protégea encore 
son serviteur. Celui qui, sa vie durant, s’était 
hardiment déclaré pour la vérité au milieu 
des plus grands périls, ne devait pas tomber 
victime de la haine de ses ennemis. Jamais 
Wycliffe n’avait pensé à se défendre, mais 
Dieu avait été son protecteur; et maintenant 
que ses ennemis croyaient le tenir, Dieu le 
plaçait hors de leur atteinte. Alors qu’il se 
disposait à distribuer la communion dans 
son église de Lutterworth, il fut arrêté par 
une attaque de paralysie, dont il mourut peu 
après.

C’est sous l’influence des écrits de Wycliffe 
que Jean Hus fut amené à renoncer à plu-
sieurs des erreurs du romanisme, et à entre-
prendre l’œuvre de la réforme en Bohême. 
Deux pays si éloignés l’un de l’autre rece-
vaient ainsi les semences de la vérité. De la 
Bohême, la lumière se répandit en d’autres 

lieux. Les esprits se portaient vers la Parole 
de Dieu depuis si longtemps oubliée. Une 
main divine préparait le chemin à la grande 
Réformation.

Chronique abrégée
du Règne de la Justice
Les 2, 3 et 4 Septembre dernier, la chère 
famille de la foi a eu la joie de se réunir au 
congrès de Lyon. Nous avons été impression-
nés, encore une fois, par la spiritualité du 
fidèle Serviteur de Dieu exprimée dans les 
exposés de ce congrès dont nous sommes heu-
reux de relever ici quelques points principaux.

La Rosée de samedi était tirée du livre de 
l’Exode 20: 7. «Tu ne prendras point le Nom 
de l’Eternel, ton Dieu en vain.» Nous en rele-
vons quelques pensées principales:

«La merveilleuse bienveillance de l’Eter-
nel, son plan ineffable, son appel de grâce 
et de tendresse doivent nous impressionner 
profondément, non pas par de la crainte, mais 
par de la reconnaissance, de la confiance, de 
l’attachement. Cela doit nous attirer irrésis-
tiblement à réaliser ce que le Seigneur nous 
propose, c’est-à-dire une mentalité de fils et 
non pas d’esclave…

On a l’habitude de dire au sein de la famille 
de la foi, dans nos réunions de sanctification 
tout particulièrement: «Je veux faire les pas», 
mais cela reste la plupart du temps à l’état 
de théorie, et les efforts dans cette direction 
restent en route. On ne fait pas les pas. Cela, 
c’est aussi prendre le Nom de l’Eternel en 
vain…

Il faut que nous fassions nous-mêmes la 
police devant notre cœur pour y empêcher 
l’intrusion du mauvais esprit… Pour cela il 
faut ouvrir notre cœur tout grand à l’Eter-
nel et lui dire: «Aie pitié de moi, je suis un 
pauvre pécheur, aide-moi et conduis-moi!» 
C’est ainsi que nous l’honorons, en le choi-
sissant comme Celui seul qui peut nous 
guérir. Quand nous venons vers Lui, nous 
l’honorons quand nous allons vers celui qui 
est le menteur dès le commencement, nous le 
déshonorons. Il ne faut pas placer le Seigneur 

en seconde ou en troisième ligne dans notre 
cœur. Il doit avoir la toute première place…»

Dimanche, le texte de la Rosée était: «Tu lui 
donneras le nom de Jésus; c’est lui qui sau-
vera son peuple de ses péchés.» Matth. 1: 21. 
Le cher Messager nous disait : «Ce qu’il faut 
surtout développer, c’est un très grand zèle, 
une profonde reconnaissance, un respect 
immense, un attachement sans bornes envers 
l’Eternel et notre cher Sauveur. Cultivons ces 
sentiments avec une ardeur complète, de 
toute la force de notre être. Que ce soit notre 
désir le plus cher, car ce sont ces liens vitaux 
nous reliant à l’Eternel et à son Fils adorable 
qui nous assurent la victoire…

L’influence qui se dégageait de notre cher 
Sauveur lorsqu’il était sur la terre pénétrait 
dans le cœur de ceux qui étaient sensibles 
comme un lénitif merveilleux, une sensation 
ineffable de douceur, de consolation, de 
charme divin infiniment bienfaisant. Pour 
cela, il a fallu qu’il apprenne l’obéissance par 
les choses qu’il a souffertes. C’est ce qui lui 
a permis de ressentir si profondément avec 
les humains malheureux ce qu’eux-mêmes 
ressentaient dans leur propre cœur ulcéré 
par des souffrances physiques et morales 
intolérables, des déchirures, des déceptions 
et des angoisses épouvantables. Aussi, pou-
vait-il leur parler un langage délicieux de 
cœur à cœur, pénétré de toute la chaleur de 
sa compassion, de son affection.

Nous devons devenir une démonstration 
d’une puissance irrésistible. Mais pour cela, 
il faut nous mettre à la hauteur du ministère 
que nous avons à réaliser: être la révélation 
des fils de Dieu à l’humanité gémissante et 
aux abois.»

Notre congrès se terminait avec un exposé 
du cher Messager sur le texte d’Esaïe 61: 
1: «L’esprit du Seigneur, l’Eternel, est sur 
moi, car l’Eternel m’a oint pour porter de 
bonnes nouvelles aux malheureux» dont voici 
quelques passages:

«Si Esaïe n’avait pas eu la conscience 
véritable de son impureté et de sa misère, 
l’Eternel n’aurait pas pu l’employer d’une 
manière si grandiose. C’est la situation de 

son cœur qui a permis la chose. Et alors, quel 
message le Seigneur lui a donné à apporter! 
Et quelle force de conviction, de persuasion 
et de courage il a déployé pour apporter au 
peuple d’Israël son témoignage de la part 
de l’Eternel!

Qu’est-ce que cette bonne nouvelle en 
somme? C’est simplement que l’Eternel veut 
nous rendre heureux. C’est là son message…

Ce qui compte pour nous, c’est de nous 
rendre dignes d’avoir l’esprit de Dieu sur nous 
pour apporter avec succès la bonne nouvelle; 
le Seigneur s’occupera de tout le reste pour 
nous… Les leçons sont indispensables; plus 
elles sont astringentes, plus leur effet est salu-
taire. En fin de compte donc, plus on est mis 
sur le gril, mieux cela va, car plus vite nous 
sommes épurés de notre égoïsme…

Si nous apportons le message des lèvres 
seulement, il n’a pas la puissance d’engendre-
ment. Il faut qu’il ait premièrement pénétré 
dans notre cœur parce que nous le vivons. 
Alors il en ressort fourré par une ambiance 
qui est faite du produit du programme vécu… 

Pour finir la préconnaissance du Dieu Tout-
Puissant se manifeste dans toute sa grandeur 
prodigieuse comme une apothéose de gloire 
et de majesté, par la Jérusalem céleste, res-
plendissante de lumière et de pureté, et la 
nouvelle terre, qui devient le marchepied 
merveilleux de l’Eternel pour l’éternité.»

La place nous manque pour relever de 
nombreuses autres impressions qui ont tou-
ché l’assemblée. Nous remercions la chère 
famille de Lyon et environs qui s’est bien 
dévouée pour nous recevoir et nous souhai-
tons à chacun un courage renouvelé pour que 
toutes ces instructions soient suivies d’efforts 
de sanctification.
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libère de gigantesques quantités d’énergie et irradie 
dans toute la gamme du rayonnement. Concrètement, 
les étoiles sont de monstrueux réacteurs nucléaires. 
Dans leur cœur ont lieu des réactions de fusion: des 
noyaux d’hydrogène fusionnent pour former des atomes 
d’hélium. Une chaudière à 15 millions de degrés dans 
le cas du Soleil.

«Le Soleil, c’est 99% de la masse totale du système 
solaire. C’est gigantesque par rapport à notre petite 
planète, plus de 100 fois plus petite. Et pourtant, c’est 
une étoile très moyenne…

Quel effet a le Soleil sur la Terre?

Le Soleil est de près ou de loin lié à la quasi-totalité des 
phénomènes météo terrestres. «Et dans nombre de res-
sources énergétiques, géothermie exceptée», enchaîne 
Frédéric Clette, citant pêle-mêle «l’éolien, l’hydroélec-
tricité, l’énergie marémotrice dans une moindre mesure 
et même la biomasse, où l’on récupère l’énergie solaire 
accumulée par les plantes sous forme chimique».

Et quid du dérèglement climatique? C’est la question 
chaude du moment, relève Frédéric Clette. «Le Soleil est 
variable. Il connaît des cycles d’activité (ndlr: intensité 
du champ magnétique, taches solaires, rayonnement…) 
de onze ans. Il a un seuil minimal d’activité en dessous 
duquel il ne peut pas descendre. A l’inverse, l’amplitude 
maximale de l’activité solaire est aussi immuable. Le 
Soleil est dans une phase très stable, son intensité ne 
varie que de quelques pour cent par milliard d’années. 
La tendance montante des températures sur Terre que 
l’on observe depuis quelques décennies disqualifie le 
Soleil, il faut chercher le coupable ailleurs. Si l’on re-
garde l’amplitude des cycles d’activités des 70 dernières 
années, la tendance est même plutôt à la baisse. Ce qui 
va dans le sens inverse des températures sur Terre.»

Et de poursuivre: «Le dernier pic, en 2014, est le 
plus faible depuis un siècle. Si, dans le passé, il y a des 
indications qui montrent que les températures sur Terre 
ont suivi le cycle solaire, il y a découplage depuis 150 
ans. L’influence du Soleil sur le climat, qui a toujours 
existé, est toujours présente, mais c’est une fraction 
minoritaire. Le facteur humain est devenu dominant.»

Que nous cache encore le Soleil?

Le Soleil se dévoile mais conserve encore jalousement 
plusieurs mystères, que des sondes tentent de percer.

«Il reste trois grandes énigmes, résume Frédéric 
Clette: on ne sait toujours pas ce qui déclenche les 
éruptions solaires. La deuxième concerne les cycles 
de l’étoile. On commence à comprendre que le Soleil 
est une fantastique usine à recycler, en l’occurrence 

assurés que le soleil, comme tous les corps célestes qui 
peuplent l’univers et tout ce qui existe, ont été créés. 
Dans cette optique, la distance de la terre au soleil n’est 
pas une coïncidence, ni d’ailleurs sa taille et toutes ses 
caractéristiques physiques. C’est Dieu qui l’a voulu ainsi 
en vertu de la Loi qu’Il a instaurée et à laquelle Il se 
soumet Lui-même et que l’on appelle Loi universelle 
parce qu’on la retrouve partout, de l’infiniment petit 
à l’infiniment grand. Ainsi, le soleil rend service à la 
terre en lui donnant lumière et chaleur.

Nos savants ont aussi chiffré l’espérance de vie du 
soleil et l’estiment à environ 10 milliards d’années. Là 
aussi, il convient de composer avec la souveraineté de 
Dieu et de dire que non seulement Il a tout créé, mais 
qu’Il entretient tout par la puissance de son esprit. Nous 
pouvons bien comprendre qu’une merveille telle que 
notre système solaire n’a pas été créée pour disparaître 
en 10 milliards d’années. La matière n’a pas de volonté 
propre et «obéit», si l’on peut dire, automatiquement à 
la volonté divine. Il n’en est pas de même de l’homme 
qui a reçu, lors de sa création, le libre arbitre et qui 
s’est rebellé contre son Créateur en tombant dans le 
péché. C’est pourquoi il est devenu un être mortel, ne 
pouvant plus être ravitaillé par la source de la vie: l’Eter- 
nel.

Tout ceci nous montre que le soleil est une étoile qui 
n’est ni ordinaire ni miraculeuse. L’origine du miracle 
est à rechercher auprès de Dieu. C’est Lui le dispensa-
teur de la vie, tant pour les êtres intelligents que pour 
les innombrables corps célestes qui peuplent l’univers 
et dont nous sommes encore loin de percer tous les 
secrets. Nous sommes admiratifs du travail persévérant 
de nos savants pour chercher à comprendre le monde 
dans lequel nous évoluons, cependant nous sommes 
assurés que la clef de la compréhension de toute cette 
science se trouve auprès de Dieu qui la donne à qui Il 
veut.

Nous ne sommes qu’au début de la connaissance 
parce qu’avant de connaître comme nous avons été 
connus, comme le dit l’apôtre Paul dans 1 Cor. 13: 12, 
il y a d’autres étapes à franchir, en particulier, celle de 
l’obéissance, de la soumission à Dieu. Ne faisons pas 
comme Eve qui a voulu savoir avant d’obéir! Nous 
voyons quel a été le résultat de son égarement.

Dans la prochaine dispensation qui va bientôt s’in-
troduire sur la terre, tous les hommes apprendront à 
connaître l’Eternel et à l’aimer, grâce au sacrifice de 
son Fils bien-aimé, notre cher Sauveur et des fidèles 
qui l’ont suivi dans la voie du sacrifice. Ainsi, chacun 
pourra atteindre sa destinée: la vie éternelle sur la 
terre restaurée.


